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Faire place au sujet lecteur en classe :
Quelles voies pour renouveler les approches de la lecture analytique
au collège et au lycée ?

Intervention d’Anne Vibert, inspectrice générale, en séminaire national (mars 2011)
Introduction
Conviction forte de l’importance de la littérature, comme antidote à bien des maux de nos sociétés actuelles, et essentielle à la construction de soi pour nos élèves.

· Comment enseigner la littérature à l’école et comment défendre cet enseignement ?

La lecture analytique n’a probablement pas réussi sa conversion pour parvenir à construire un nouveau rapport au texte… (« Les diverses démarches d’analyse critique (…) sont au service de la compréhension et de la réflexion sur le sens. », programmes de collège)
· État d’échec de l’école à susciter le goût et l’intérêt pour la lecture en général, et celle de la littérature en particulier.

Faire place au sujet lecteur dans la lecture littéraire pourrait donc être un moyen de redonner du sens, de provoquer un investissement subjectif, intellectuel et émotif des élèves et de (re)créer un « rapport heureux à la lecture et à la littérature », quelle que soit l’hétérogénéité des élèves.
Mais il ne s’agit pas pour autant de considérer le texte littéraire comme un simple support de l’épanchement. Le défi est de construire ce rapport sans perdre de vue l’objectif de formation d’un lecteur expert, capable aussi d’une analyse distanciée.
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I. De nouveaux fondements théoriques

A. La (re)découverte du lecteur

Fin 70’s et début 80’s : le lecteur (et non plus le texte) est replacé au centre de l’activité critique.
2 idées à retenir :

· tant qu’il n’est pas concrétisé dans une lecture donnée, le texte est un produit inachevé, un message purement virtuel ;

· considéré en lui-même, le texte est un ensemble d’indéterminations, d’ouvertures se sens que seule la collaboration active d’un lecteur peut transformer en système organisé de signes.

· L’œuvre littéraire n’est rien indépendamment de sa réception (Jauss). Étudier une œuvre, c’est voir quels ont été ses rapports avec les différents « horizons d’attente » dans lesquels elle a été insérée.

· « l’auteur et le lecteur prennent (…) une part égale au jeu de l’imagination, lequel n’aurait pas lieu si le texte prétendait être plus qu’une règle du jeu » (Iser) : recherche de la manière dont s’affirme, dans le texte, l’existence virtuelle du lecteur (le lecteur implicite) pour montrer que le lecteur réagit d’abord aux sollicitations inscrites dans le texte.

· L’acte de lire = « coopération interprétative » (Eco). Texte = « tissu d’espaces blancs, d’interstices à remplir (…) qui vit sur la plus-value de sens introduite par le destinataire. »

B. Du lecteur modèle au lecteur réel
Michel Picard, La lecture comme un jeu (1986)

1. Le lecteur triple

« Le vrai lecteur a un corps, il lit avec. » = réactions sensibles du lecteur aux sollicitations du texte.

Comparaison avec le modèle du jeu :

· le « playing » : jeux de rôle, d’imagination, de fiction, fondés sur l’identification

· le « game » : jeux de règles, stratégie, à caractère réflexif (ex : échecs)

Au cœur de l’acte de lire, 3 instances lectrices dans le lecteur, 3 identités qui se superposent et interagissent :

· le liseur : personne physique qui maintient le contact avec le monde extérieur, corps ;

· le lu : renvoie à l’inconscient du lecteur qui réagit au texte et s’abandonne aux émotions, investissement imaginaire ;
· le lectant : instance intellectuelle capable de prendre du recul pour interpréter le texte, critique, conscient.

V. Jouve renonce au liseur, reprend le lu comme élément passif pour renvoyer aux effets de la lecture sur l’inconscient du lecteur et à la satisfaction dans la lecture de certaines pulsions inconscientes, et affine le lectant en se fondant sur l’idée que le texte est d’abord une construction qui suppose un architecte : l’auteur qui guide le lecteur dans sa relation au texte. Il distingue donc :
- le lectant jouant : s’essaye à deviner la stratégie narrative du texte ;

- le lectant interprétant : vise à déchiffrer le sens global de l’œuvre ;
et il invente :

- le lisant : se laisse « piéger » et accepte de croire au monde fictif le temps de la lecture.
2. Les « postures de lecture »
Dominique Bucheton, « Les postures du lecteur », Lecture privée et lecture scolaire, CRDP de Grenoble, 1999

Les postures de lecture sont des « modes de lire intégrés, devenus non-conscients, construits dans l’histoire de la lecture de chaque sujet, convoqués en fonction de la tâche de lecture, du contexte et de ses enjeux, ainsi que de la spécificité du texte. »
L’expérience, conduite avec trois classes de 3e, a consisté à faire lire aux élèves une nouvelle de D. Daeninckx, La Tire-lire, et à leur demander un commentaire libre d’une page. L’analyse des textes écrits a permis à D. Bucheton de dégager 5 postures de lecture chez les élèves :
· Posture 1. Le texte tâche. Lecture ratée, perçue comme tâche scolaire, dépourvue de signification. Refus ou sabotage, confusions.

· Posture 2. Le texte action. Les personnages sont pris pour des personnes que l’élève cherche à comprendre. Pour expliquer les actions des personnages, il met en œuvre son propre système de valeurs morales et exprime son émotion, éventuellement ses peurs et fantasmes. Mais l’élève ne confond pas le récit avec la réalité.

· Posture 3. Le texte signe. Texte lu comme une fable, une métaphore à déchiffrer. La lecture devient une rencontre avec des idées plutôt qu’avec des personnages.

· Posture 4. Le texte tremplin. L’élève se laisse aller à des réflexions personnelles à partir du texte, prétexte, dont il s’éloigne.
· Posture 5, ou posture lettrée. Le texte objet. Analyse du texte, de ses formes, de ses effets…

· Apprendre à repérer chez les élèves des postures de lecture dans différents écrits, car c’est très utile pour analyser les carnets de lecture des élèves et construire des dispositifs didactiques pour les faire évoluer.

C. Lecture littéraire et sujet lecteur
1. La notion de « lecture littéraire »

Conception de la lecture fondée sur une tension entre lecture investie, impliquée, et lecture distanciée.
2. Le sujet lecteur

Après la lecture d’un texte, recourir à un questionnaire qui oblige chacun à un autre type de réaction et de commentaire, à développer à chaque fois, à préciser, à contextualiser :
1. Ce texte a-t-il produit en vous des images, des sons ou d’autres sensations ?

2. Ce texte a-t-il suscité en vous des associations d’idées, des souvenirs personnels ?

3. Ce texte vous a-t-il évoqué d’autres livres ? des films ? des tableaux ou des photos ?

4. Certaines expressions, certains passages, certains faits vous ont-ils touché ?

5. Avez-vous partagé les attitudes, pensées, valeurs de certains personnages ou de l’auteur ?

6. Quelle réaction d’ensemble pourriez-vous écrire ?

· Échanges pour confronter les réponses et mettre en évidence le caractère subjectif de chaque lecture.

Il est également intéressant de faire manifester ces images qui naissent en nous à la lecture, par exemple à propos des personnages. Elles se révèlent indirectement quand, par exemple, une adaptation cinématographique donne au personnage un physique tout autre que celui que nous avions imaginé.

On peut aussi mettre cette « activité imageante » du lecteur au service de l’interprétation :

· B. Shawky-Milcent dans une classe de 2nde à Compiègne a fait lire et étudier à ses élèves Le Chef d’œuvre inconnu. Cette lecture est accompagnée d’un carnet de lecture que les élèves sont invités à enrichir après les séances en classe : 3 écrits successifs (le premier, le deuxième après les échanges en classe, le troisième après une lecture analytique et des questions guides).

· En classe de 5e, il vaut mieux demander aux élèves de dessiner le personnage de Perceval par exemple, d’après leur première lecture, afin de confronter leurs représentations avant d’étudier le passage en classe.
II. Une didactique de l’implication du lecteur est-elle possible dans le cadre de la classe ?
A. Des difficultés à surmonter
1. Une tradition scolaire vouée à la construction d’une posture experte et distanciée

Jean-François Massol et Bénédicte Shawky-Milcent
1. Si le lecteur subjectif ressent le problème moral ou idéologique des personnages, le professeur peut en tirer profit pour analyser la question en suscitant un changement de point de vue.

2. Le plaisir du lecteur privé est d’ordre affectif, celui du lecteur scolaire peut être d’ordre intellectuel, en plus.

3. La lecture collective peut apporter des éclaircissements par rapport à la lecture subjective, et être ainsi une réponse aux difficultés personnelles de lecture (pratique du débat interprétatif).

2. Conjuguer lectures individuelles et lecture collective
3. Recueillir la trace des lectures subjectives et les textes de lecteurs des élèves
· Inventer de nouveaux supports, de nouvelles formes pour recueillir la trace de ce qui, généralement, n’en laisse pas

4. Prendre le temps de faire place à la lecture subjective des élèves

5. Repenser les corpus pour favoriser l’investissement subjectif des élèves

· Les choisir aussi pour leur charge émotives ou les valeurs qu’ils mettent en jeu

Ex1 : Huis-Clos dans une classe de 2nde pourtant en difficulté : succès inattendu

Ex2 : Le personnage de Télémaque dans l’Odyssée, plutôt que celui d’Ulysse
B. Pourquoi il faut malgré tout faire place au sujet lecteur dans la classe
1. Reconnaître le sujet lecteur qu’est l’élève, condition de sa motivation

· Jeter désormais un regard positif sur ce qui apparaît comme la marque d’un investissement personnel

· Inviter les élèves à s’exprimer sur leurs plaisirs ou déplaisirs de lecture

2. Prendre en compte le texte du lecteur pour s’assurer que la lecture « fonctionne »

Avant même d’engager une analyse littéraire, il faut savoir quel texte singulier chaque élève a élaboré. La paraphrase ou le résumé d’un texte à étudier ne sont pas forcément pertinents car ils ne révèlent pas ces textes de lecteurs.
3. Accepter la pluralité des lectures comme constitutives du texte littéraire

Le « sens », généralement caché à la première lecture de l’élève, est détenu par l’enseignant. Il faudrait donc le retrouver comme la clé d’une énigme, répondant aux questions-indices posées par l’enseignant. Ce jeu intellectuel n’est pas forcément sans intérêt mais il ne permet pas de former un lecteur autonome et exclut nombre d’élèves.
III. Quelles pratiques pour faire place au sujet lecteur ?
A. Deux préalables

1. Un préalable pour l’enseignant : construire son identité de lecteur

Se connaître comme lecteur, c’est à la fois être conscient de ses postures de lecture, de ce qu’on investit dans la lecture affectivement et intellectuellement, des reconfigurations qu’on opère. Il s’agit de s’interroger sur le rapport entre ses propres goûts et les œuvres données à lire en classe :

· Ne doit-on donner à lire que des œuvres qu’on aime ?

· Comment faire avec les œuvres du programme qu’on n’aime pas ?

· Peut-on susciter autrement que par contagion le plaisir de la lecture ?

Il s’agit de se situer dans un rapport plus large à la lecture et de faire confiance aux textes riches de la littérature pour provoquer ces rencontres, car l’enjeu affectif n’est pas le tout de la lecture, il faut lui ajouter le plaisir intellectuel de la compréhension, de la découverte, des apprentissages…
2. Un autre préalable : partir de la réception du texte par les élèves
Comment ?
B. Proposer d’autres modes de questionnement sur les textes

Si le professeur oriente trop ses questionnaires, la lecture effective des élèves n’est pas engagée.

· Solliciter directement les imaginaires individuels en demandant aux élèves quelles images ils associent à des lieux évoqués par une œuvre, comment ils s’imaginent le personnage…

· La découverte du sens passe non seulement par l’analyse méthodique des différents aspects du récit, mais aussi par une relation personnelle au texte dans laquelle l’émotion, le plaisir ou l’admiration éprouvés par le lecteur jouent un rôle essentiel.
Ex1 en 2nde, avant chaque lecture analytique : les questions de B. Shawky-Milcent
Ex2 : déplacer le questionnement concernant les personnages en interrogeant les élèves sur les personnages qui les touchent, qu’ils aiment, détestent, pourquoi…

Ex3 : en fonction des textes donnés à lire : voir celui que propose Nathalie Brillant Rannou dans Textes de lecteur en formation pour la lecture de haïkus

Pourquoi pas une lecture actualisante ? Ou encore une interrogation sur le prétendu réalisme de cette nouvelle ? Quelque chose comme « À votre avis, cela peut-il arriver, une histoire pareille ? »
Les questions qu’on pose à nos élèves les invitent rarement à prendre parti. Les compétences s’informer et interpréter demandent pourtant ces réactions, ces opérations mentales.

Il serait intéressant et mobilisant pour les élèves de leur proposer certaines fois de choisir le texte à étudier.
C. Le carnet de lecture
Pour la lecture cursive mais aussi d’œuvre intégrale.
1. Principe et modalités

Demander aux élèves de consigner sur un support leurs impressions et réactions de lecture au fur et à mesure de la lecture. Des consignes peuvent être données dans les petites classes et des axes de réflexion dans les plus grandes (ex de consignes dans le document éduscol, disponible en salle des professeurs).
Ex :

1. Séance de lecture au CDI, accompagnée par le professeur documentaliste, pour choisir et lancer la lecture.

2. Tenir son carnet de lecture (raconter sa lecture et donner ses impressions de lecteur) sous la forme que l’on veut.

3. Remise des travaux de lecture et de leurs appréciations aux élèves, avec échange en classe sur ces travaux.

4. Lancement de la nouvelle lecture cursive et choix d’un livre en binôme.
2. Limites et difficultés
L’exercice n’est pas simple : il suppose de s’interrompre régulièrement dans sa lecture, d’y ajouter en outre l’écriture, de consentir à livrer des réactions personnelles… Mais les élèves restent en grande partie libres et les échanges en classe permettent de dompter certaines difficultés. On pourra, pour les élèves les plus en difficulté, proposer d’associer des illustrations, voire de choisir d’autres formes d’expression que l’écrit (le dessin, la photographie, la musique, le théâtre…). Il vaut mieux inscrire le plus possible le temps d’écriture du carnet de lecture en classe. Pour pallier aux sempiternels résumés qui ne laissent pas s’exprimer les élèves, on peut insérer des écritures d’invention, comme des portraits araucans en cinq touches (Vendredi ou La Vie sauvage de Michel Tournier).
D. Du carnet de lecture à l’écriture d’invention
François Le Goff :
· « écrire dans » : la suite de texte mais aussi développer la pensée d’un personnage, décrire un lieu…

· « écrire à côté » : fragments de journal intime d’un personnage par ex

· « écrire sur » : journal de lecture ou commentaire littéraire

E. La lecture à haute voix
Il faudrait :

· ménager une place importante à la lecture à haute voix comme interprétation subjective des textes, une façon de faire entendre tout à la fois la voix du texte et celle du lecteur. Cela suppose bien sûr une préparation, en groupe, avec annotations ;

· que toute lecture donne lieu à une mémorisation d’un passage, même court, régulièrement réactivée (voir Comme un roman de Daniel Pennac – note de C. Rousseau) ;

· faire appel à des lectures enregistrées (par des acteurs par ex) des textes étudiés, qui font goûter le plaisir sensoriel

On peut faire lire sur fond musical après avoir demandé aux élèves de choisir la musique et de justifier leur choix.
IV.  Du sujet lecteur à la lecture experte
A. Du carnet de lecture au cercle de lecture
Discussion de la classe ou de groupes plus restreints sur les carnets de lecture des volontaires.

· Construire une lecture à partir de textes littéraires.
B. Conjuguer lecture subjective et communauté interprétative : le débat interprétatif

Rémond, J. Ruffier, Lectures pour le cycle 3. Enseigner la compréhension par le débat interprétatif, Hatier, 2004.

Intérêts :

1. On comprend mieux à plusieurs que seuls.

2. Travail approfondi sur le texte.

3. Autorisation des lectures plurielles, des itinéraires singuliers, ce qui permet à l’enseignant, de côté, d’observer.

4. L’enseignant anime le débat mais pas passivement.

5. Possibilité de synthèse, même écrite par les élèves.

Le débat peut aussi porter sur les valeurs du texte et le rapport des élèves-lecteurs à ces valeurs.
C’est un moyen de construire la compétence de lecture experte à partir du carnet de lecture.
C. De l’écriture d’invention au commentaire
Les deux exercices, dans l’optique de l’EAF, sont conçus et préparés séparément. Néanmoins, il est arrivé que certains sujets demandent un commentaire sous couvert d’écriture d’invention, ce qui est facilitateur.

Un autre travail consisterait à faire faire une écriture d’invention ET un commentaire, et non pas l’un OU l’autre, ce qui demanderait de réfléchir sur les transferts possibles entre les deux activités, les difficultés et les moyens de les lever.
Conclusion

Les dispositifs présentés ont tout à gagner à être combinés selon les besoins. On peut :

· faire advenir le sujet lecteur en analysant des scènes subjectives de lecture comme en faisant son autobiographie de lecteur ;

· manifester sa lecture subjective d’un texte dans un carnet de lecture comme dans une écriture d’invention qui peut exiger un « je » personnel aussi bien qu’un « je » fictif ;

· mettre en commun à l’oral, en lien avec les activités précédentes.

Voir également le document annexe de Colette Buguet-Mélançon, professeure québécoise en Cégep, en dernière page (31/31) du dossier éduscol : « Comment rédiger un journal de lecture ? »
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